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D -S HOMMESETDES CHO$Ei

Te Vobéis 1ni ne. commande 'a,persbnne je vais oùtje veux, je fais ce gui.me
,aje vis coiie j epeuxýe j mIeur. quand il lë faut .

[VO. 6. QUTEBEc, 1 MARS, 845 No 8

LE QUAKER ET LE VOLEUR.

Lèjplüs hoiinétè de tousles. quàkers Toby Simrpton, habitait à Londr.à qe
jolie petite maison qu'embellissait la présence de sa'fille, à p g d sept
zmi. 'ÉlÝMaryi charimante..blonde* aux yeux.bleus a'v.ait'notant.< e, dagesse quede
beauté : tous les jeunes gens de la connaissancé de son père lat poursuiet
leirhbmîiïages; tous, ceux. du voisinge. .herchaient-à rencontrer ses. reards:
vains efforts. Mary n'était pas coquette ; au lieu dejouir l eeat produit par se,
charmes, elle en était presque importunée, au point d'en savoir !nîauyai- gre a
tos ses souipirants, hors à un seul, Edward' Weresford, juneartiste admis dans
Pinti'mité de la famille. . .. .r

Un événement fort simple av.ait amené ce rapprochement.Un trépas préntur
avait enlevé la femme du quaker encorejeunee belle, et velui g, u a ter-
pétuèr limage'de.celle qi lui -était si chère, avait. fait venir un pn.tre, prs du
lit te -mort. C'était làqu'Edward avait.vu:la jeune; fillo désolé, c r,éit à qu'un
amour sérieuxavait pris naissance entre les larmes de lune. et.lepieuxtravail de
l'autre. L'année qui s'était écoulée depuis cette epoque n'avait'fait <qne reeerrer
un lien formé s~uus do tel 'auspices; et le jeune.homme avait déclaré au père et
Ees désirs et son espoir.

'L'exel lent Toby n'avnit aucune raison.pour s'opposer à'*l'inclination iutuelle
des jeuhes:gens. 'r Sans ôtre riehe, Edrard gagnait-à Ï'aide e ses ,pçagu ,de
quoi sutlire honorablemnentà l'entretien d'une, faimlle. Son p.;ré, .W ri,
€fcien nïi-ébhand -de -la cilé,'s'était retiré du commerre avec tune fortune plis
que décuplée ;. n'était un exemple.rare des succès-rapides des altns, tel
laînietitlrapides même iue peu de per.sonnesen.îvaient pu .ýuivie le progre. DuI
reste, Weresfordy dont Phonneur était.nssez;brusque etfarnïch'èe viait .sel dans
in'faubdurg de.Loddres, et sans s?inqusiéterde ce querîsait fils il lu is!.
sait entière liberté ; 'c'était'un de, ces égoïstes comimodes qi ne g'nent personne
â'n dé'in'trë pas génés eux-mémes, gens-dune c'inplaian arft pourvu
qú'éutine leur demahde rien.

. . . . j r
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cit 6bstacle lajolie iušak~éfsse,..bien sû que
son pêre ne s'aiseraitjamaie de l'opposerïà son ma&riage.: La'situatidn'dt rup
'amoureux é-,iait, '.mrie on le voit, des plus prospirez, et .Phon'ne:Toby pat-
tendait plus, pour fixer le jour de leui -bonheur, que la rentrée arriérée de ses
fermages: il destinait cet- argent aux dépenses extraordinaires de la céré-
monie. A cet effet il se rendit à sa campagne, située à quelques milles de Londres,
afin de régler ees affires. ú ne passa qu'un ieul jour h'or's de .'adeiieure; et,commeilrevenait le soir à cheval, il aperçut à quelque distance u:- cavalier qui
lui barraitla route. Il 'arfêtay incertain s'il 'oursuirait ou s'il tornie'raibt1ride,
Pendant ce temps-le cavalier s'était avancé vers lui. Le quaker ne pouvait.plus
gures sngr à s'échapper: il fit do n bonne contenaiince et ïérhit~¥on~cheval au
pas. -En s'approchtart de lhomme q i l'inquiétait, il à'aperçut,que celui-citait
masqué, fâcheuix.au'gure qui fut bientôt confirmé : l'inconnu i montra un pistolet,
en d rigeantlebnut vers leJoyageur, et lui deiyinda sa bou~rse. Le "quaker ne
mnanquait ps de courage, mais, calùie par caractére, inollifsif ~ir'régligiïi -ne
pouvant ans armes résisfer à m h-liiîe armé; il tira de- sa poche avec le plus
grand sang-froid, une hourse qui contenait douze guinées ; le voleur la prit, compta
les espèces et laissa passer le pauivrïe liable qù s'en 'crut quitte et fit prendre le
trot à son cheval. .ai.le bandit. voyant le peu de résistance qu'on lui avait
opposé, et alléebé par lespoir <'un second buïin, rejoignit l'honnête Toby, se
plaça rie nouveau en travers de son chemin, et, faisant reprendre la même direc.
tion au pistolet. il lui cria

-Votre montre !
Le qu-iker surpris ne s'émut cependant pas le moins du monde: il prit froide.

mñent es bmintre dans son gousset, regarda l'heure, et remit le bijou entre les
niais di voleur en 'disant:

-Maintenni, je vous en prie pernïettez que je rentre au logis ma flle se-
rait iiillui'ète de ioi ahence.

-- Un instint, répond it le cavalier masqué, de plus en plus enhardi par,,cette
dociliié ; jirez nfoi q'aucune autre omenie.....

-Je ne juire jamais ! rèpultltin le quaker.
Eh bien! aIrirnez que vous n'avez pas sur vous d'autre argent, et, foi d'hon-

nÔte voleur, ineuapable de iecourir à la violence envers un homme qui cède de si
bonne;grace, 'je voilaiseerui'donuiîiuer votre route.

'Toby'réfléchit un miuoiment et secoua'la tête. . I
-Qui quie tui sois, dit-il gravenéut, tu as deviné que je suis un qnaker, et que

je ne sautais trahir la vérité quand il s'agirait de ina vie. Aiiisi je.te déclare
qule j'ai 'là, sous la hou'sse de mon cheval, une somme de deux cents livres
sterlirig.

-- Denx cents livres sterling'! s'écria le voleur dont les yeux brillèrent au
travers de son musque.

-Mais si tu es bon, si tu est humain, reprit le pauvre quaker,, tu me, laisseras
cét argent : je vais établdir ma fille, et cette somme m'est nécessaire ;. de long-
teilipeje n'en aurai une semblable à nia disposition. La chère.enfant aime -son
prétendu, il serait bien cruel de retarder leur union ; tu as un cSur, tu as aimé
peut-ètre, et tu ne voudras pas commiettre cette méchante action.

Que iu'iiuiortent ta fille et Fon amoureux et-leur mariage ? , Moins de pa-
roies et plus de prornptitude à t'exécuter ! il me faut encore cet argent.

Toby, 'soupiant, souleva la housse, prit un sac assez. lourd, et. le passa,
ien1tei'u'et à l'homime mnaqué. Puis il voulut prendre le' galop.

-Arreie'ércore, ami 4uaker ! dit l'autre en mettant la main sur la bride. A
peine arrivé, tu iras me dénoncer aux magistrats ; c'est dans 'ordre, je n'ai rien
à dire ; mais il faut que je prenne l'avance sur les poursuites, cette nuit du moins.
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Mu. jumentest asser faible, ,et.de plus.~ llegiiguéeyt e e a rare,
paraîvigoureux,. cr le poids,4e ce sac ne le gê:iaait paâ ,tts pia te-rr et
don eernoi; ta moniftuire, prendras.lamiepnnsi. tu eux,

•Il était Irp t0ard porcmencer à rés*iste,,q!Iolue ces exgecsrissa nes

firssent de nature à écharuffer la bile de Plhamme Je plus patienit. e on To
d'escendt, et prit avec rèsignation la mauvaise haridelle qu'on iw laissa¡t en
échange. - Si je l'avais su. se contenta-t-il de penser, je nie serais éni i àla
première rencontre du coquin, et certes ce n'est pas ayec ce courie la u'il'u-
rait.g.gné de vitesse.

Pendant ce temps l'homme masqué, le remerciant ironmquement de sa complai-
sance, piqu.a des deux et disparut.

Avant d'arriver à Londres, le voyageur dépouilléeut le temps de réflichir à
son malheur, au chagrin de ces pauvres gens qui s'aimaient tant.et dont le bÉonbu.r
alla4 elre,ajourné. La somme qu'on luiavait priItiit irrévoca lebent perdue
pour lui ; aucun moyen de la retrouver ni de reconnaitre1audacieux voleur. C-
pendant, comme frappé d'une subite idée, il s'arrta

* -Oui-! s'écria t-il, ce'ioyen peut me réussir.. Si cetbomme habite Ldindrep,
je parvien-rai peut-être à le rejoindre...Le ciel sans doute a voulu qu'il fût bien
irnprudent !
. Un per consolé par je ne sais quel espoir, Toby rentra chez lui, sans laisser

.paraître aucundrouble etsans rien dire de son aventure. Il n'alla point ch'ez là
magistrat. Il embrassa sa fille qui ne se doutait de rien, se couclia et s'eidormit,
.eroyant en Dieu-.-

J he leptleinain seulement il songea à aider la Providence et à faire des recher-
ches. Il fit sortir la jument de l'écurie où elle avait pis-é la nuit, et lai tit' a
bride sur le cou dans l'espoir que cet animal, guidé par l'habitude, rait naturel:-

flement-à la maison de son maître. - Il laissa doncla pauvre béte, qui était' j un,
,errer:en liberté dans les sues de.Londre,. et la suivit. ?lais il lui avait suppqgé
plis d'instinct qu'elle n'en avait : longtemips ellese promen à droite, à gaurhe,

efaisant mille tours et détours, sans but, saris direction, s'arrêtant quelquefois. puis
reprenant sa course en sens contraire. Toby déses'péra. Mon voleur, pensdt.l,
n'a jamais demeuré à Londres. Quelle.folie à moi, 'aul lieu de prêvenir les na-
gistraîs quand il en était temps encore, d'avoir été me fier à l'allure vagabonde
de ce triste anim.al.

Il fut interrnmpq dans ses réflexions par les cris de.quelques enfan$i qui avaient
failli être écrasésparsa jument: tout à l'heure si pacifique, elle tenait 'e prendre
le galop.

-Arrêe !(rr- e toutes parts.
.- 'arrêtez pas ! criait le quaker...Au nom du riel,,ne larrêtez pas ?
Et, euivantde 'oeil avec înxiété la course de i'animal, il le vit entrer rapide-

ment sons ja liorte entir'ouverte d'un hôtel du fauboiInurg-
-C'est ici ! pensa le quaker en levant les yeux~au ciel pour remercier, la

Providence.
SEffectvernent, en passant devantla maison il apetçuit,dns la cour un -domes-

tique qui flattait la pauvre bête et la condiuisniî a l'écurie.
Alors il demande.aui piemier venu le noni du propriélaire de, cet hôtel.

Eh qnoi.1 lui répondit-on, n'êtes-vous jamais venu dans ce quai tier, pour
ignorer que cette demeure est celle du riche marchand Weresford 7

Le quaker resta. pétrifié.
.- Weresford,, répéta le voisin qui crut qu'on l'avait mal entendu vous savez

bien, cet homme qui a fait une fortune si rapide.
-.rMerci.ongpami, merci, répondit Toby.
Ilne'po!yait reyenir. de sa, stupeur.
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Were 'drd,?le re d' E rd, un homme considéré lui moïï volèPr!
1 XI se'oni'le jouet d'in rêve et voulaiftentrer chez lui. Cependant plusieurs

exemples lui revinrent 'en iniénoire, de gens' trèsônsidéràbles :'ffilésdes
ianide/de' malliteurs; puis cette fortune. dont"la'source était incertaine, puis
éet1e'jPîinéet qui semblait rentrer chez son maltre...Toby résolut d'approfondir -ce
mystère.

Il 'entra hirdiment dans la cour de l'hôtel et demanda à parler au propriétaire.
Cèeii ci 't ait encire couché, quoiqu'il fût près' de midi. Nouvel indice d'une
nuit de faligues ! Le quaker insista pour être introduit, et bientôt il se trouva dans
la c Jienr'e à éo6iïer de Weresford. Celui ci, qui ne faisait que de s'éveillen se
frotta les yeux et demanda avec un peu d'humeur:-Qui êtes-vous, ionsieur,

ue me vo.lez-vous ?
Ce son de voix réveilla les souvenir de Toby et acheva de le convaincre. Il

a 'prócha tranquilement tino chaise et s'installa près du lit, le chápeái sur la
tête, e

---Vous rpstez couvert 1 s'écria le marchand tout surpris.
-Je suis.qiaker, répondit l'autre avec beaucoup de'calme,'et tu' sais'lue tel

ëst notré usage.
Au mot de qukl;er, Weresford so dressa sur son séant et envisagea le visiteur,

Il lé reconnut sans doute, car il 'pâlit.
-Eh bien ! demanda-t-il en balbutiant, quel est....s'il vous pla1t....Ie....le...

sùjèt qui vous amène 1
-Je te demande pardon de me montrer si pressé, répondit Toby, mais' entre

úsii ' ne se gêne pas, et je viens 'sans façon te redemander la montre que tu
s'âs emhpruntée hier.

-La. ..montre!
-J'y tiens beaucoup, c'était celle de ma pauvre femme,: et je ne saurais m'en

passer. Mon beau frère l'alderman ne ne pardonnerait pas de m'etre défaitspour
un seuljour d'un bijou qui me rappelle sa seur.

*Le nom d'alderman parut faire quelque impression sur Weresford. Sans'attendre
,ta réponse, Toby continua :

-Tu me feras Iloisir de me rendre aussi les dix guinées que je t'ai prêtées en
même temrps. Cependant, si tu en -as besoin, je consens à te les laibser pour
quelque temps, à condition que tu me feras un reçu.

, Le flegme' du quaker déconcerta tellement l'ancien marchand qu'il n'osa nier la
posser-sion des objets volés ; mais, ne voulant pas 'non plus l'avouer, il hésitait 1
répondre lorsque Toby ajouta :

-Je .viens te faire part du prochain mariage de ma fille Mtary. -J'avais mis en
réserve une somme de deux cents livres sterling pour le trousseau de la fiancée,
n;is il m'est arrivé un accident : hier au soir, sur la route de Londres, j'ai éte

çomplètement dévalisé ; de sorte que je viens te prier de donner à ton fils ne dot
que sans cela je ne t'urais pas demandée.

-Mon fils!
-Eh ! oui t ne sais tu pas qu'il est amoureux de Mary, et que c'est lii qui

doit l'épouser.
-Edward ! s'écria le marchand en se jetant à bas du lit.

Edward Weresford, répliqua doucement le quiraler en'humant une prise de
tabac. Voyons, fais quelque chose pour lui- Je voudrais bien, poursuivit-il avec
intention, qu'il ne sût rien de ce qui s'est pas.é cette nuit, et si tu ne touinis pas

:la sonmme que -j'avais promise, il faudra bicn que je lui dise corhmentjel'li
per

4 ue. -2

Weresford courut vers un meuble, en tira une casseïte à triple.ierruré Plouvrit,
et remit successivement à Toby sa bourse, a ondtre' et on s di e



U~E FANTASQUKa '61

:rfri bierrditqe quaker en les reeevant; je voi quejai-eti raisoinde:éome

- Estce touï ce (ue tu veux' demanda le marchahd d'un ton brisqlei'e. -

- -Nong as: j'exige encore quelque chose de-ton aiitié.'
-Parl.

__Tu:déshériteras ton fils.
-Comment 1

Tu le déhéiteras, je ne veux pas qu'on puisse dire que j'ai spéculb sur ta
fortune.

En achevant ces mots le quaker sortitde la chambre.
-Non,, murmura-t-il tout bas quand il se trnuva seul, les enfanis ne 'sont pas

solidaires des'fautes de leurepèrea. Mary épousera le fils de cet homme, mais
todcher à;de ('rgent volé, jamais

Quand il fut dans la cour :
Hé! mon cher ami, cria-t-il à Wereford qui -s'était mis 4 la fenêtre, -e t'ai

ramené ta jument : fais-moi donc rendre-mon cheval.
Quelquîés mihutes après, Tohy, bien monté; pnrtant en'croupe son sac d'ardent,

-muni de sa munire et de sa bourse, regagnait sn'demeure a petit trot.
-Je viens de faire ma visite de noces a ton "père, dit-il à Edwurd <ù'iL trouva

en rentrant chez lui ; je crois que nous-nous entendrons.
, eux heures après Weresford arriva dans l-mai4on de Toby, et le prit à part i
-Honnéte quaker, lui dit-il, vos procédés Xnu'nt touché jusqu'au fond-de lâm'e.

Vous ppùvièz me déshonorer, déshonorer mon fils, -me perdre à-ses yeux etfaire
son n;illiedr'en lui refusant votre fille.; vous avez agi'en 1 homme de- téte Àt:de-

,cœur. Je'ne veux plus rougir devant vous. Prenez ces papiers' Adieu, vous
ie me rever-ez plus.
'Et il sortit.
Le quaker, resté seul, ouvrit les papiers ; c'étaient d'abord des effets pour des

valeurs considérables sur les premiers-banquiers de Londres. Puis une liste où
fiïtiaiént une grando quantité de noms, et à ebté de chaque nom le chiffre d'une
somme plus ou moins forte. Un billet y était joint où le quaker lut-ce qui suit :'

"Ces noms sonr ceux des gens qui ont été vilés ; les chiffres sont ceui' des
d sommes qui doivent-être restituées ; tour.hez l'argent chez 1-s banquiers co'mr'ie
" pour mue le faire passer à l'étranger, puis faites vous-même les restitutions en
" secret. Ce qui me restera sera na fortune légitime, et votre fille pourra un jour
" accepter amon héritage.

Le lendermain Weresford avait quitté Londres, et tout le monde assurait qu!il
était allé dépenser ses revenus en France.

Le jour du mariage-d'Edward et de Mary, le quaker réunit une société de
joyeux amis parmi lesquels on remarquait nombre de gens enchantés des procédés
des voleurs de Londres qui, par l'entremise de Toby, leur avaient, fait rendre le
capital perdu avec les intérêts.

N. FOURNIER.

SAMEDI, 1er MARS, 1845.

Nous voyons que la oheqbre-dA.ssemblie à,une majorité.de8.1oix à q
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^Son.Exéellence LordMetcalfe une -adresse de félicitations Aeen urtJevation â la
pairie, que cette majorité considére comme Injuste récompense des serviqeai.ren-
dus par SoniExellence. : Ce qui - ajoute - ,léralblement a 1:'»mprie de
cette démonstration, c'est-lPayeu lâché parle colonebPrince dans le .ours de la .dis-
cus-ion " que c'est en prenînt un confortable verre de grog chez Jmimy Johnstoi..que
l'idée lui viil de propos-r cette adresie à la chambre Il n'est rien de tel qpele.vin
polur procurer des pensées lumiiineuses.

Son Excellenice devrait en honcienycé présenter au vaillant colonel et iufacé-
tieux Jimmy une tonne de brandy d'honneur.

Î:Le.Canadien d'hier soir dit:
-.r" Le tens viendra. et il ni'isj pas éloigné, où ceux qui nous injurient seront
forcés le recoiurir aux arguments que nous avots employés nous-n èpes; lors, plus
froids, et délivrés du bandeau de lesprit de parti qui les aveuge, ils .eronnaî-

itront;que la-marrhe stîggérée:par le %Canadien était la seule, ratpndle,, la eule
politique et la seule avantageuse aux.caaiens-françis."

îÿez-vous, -iherszecturs,, il n'est rien le tel qu'itn front.de ,pétard ponr s'a.
vaneer dans:le uo1nde l; modesIie' est une vertu qui nje convient plus qu'auJ:

sviergesfiulles et aux avocâts sans cause.

Le Canadien qui aime beaucoup lMr. Aylhin depuis -hier est allé clherrher
dans une-femle qui se publie en quîelquue recoinu aitta.nada ,une communi,
,cation qî:il a pris la, peine de traduire et d'iiprimer et qui reproche à ret ono-

',rahle représeninnt.de ne pointiappartenir à la s dciété de tempérance. V&à,un
croptrocie qi figure a.hinirablemtent lais les colonnes de ce journal. Ciest sans
doute aux gens du Canadien que Notre Seigneur faisait aliusion lorsqu'il a dit.: .
voient le p,'tut verre qu'a bu le voisin, mais n'aperçoivent point la bairique qus

poit:dans.le ventre.

Nos. avons reçu de messieurs les mihstres des lettre.que.no.usenous emprerons
de iumettre. sous lee yeux de:ros lecteurs ainsi que le1 réponses que, uausy ,ogspaes;-lu premiére est le mttonsieur-le Présidrnt. On dit que c'est le ducuuIument

,ieîplus court qui soit sorti de.cet illustre manche de plume.,

.JMonsieur leyaont asue,-

Grecs et les lRonains qui ont fait tant de .grandes et si helles ch es, ne
connîssmient ni uiprirterie i lesrjotirnauix c'est je irois à cela que Ppi,: doit
attr.b.uer l'unanimité qui a,régé it iti eux da. . s b eaux j turs les grandes ré-
pub ques que ces natS ont tondlé es Pu r 1at làles homiis qui se sotnt (l-évoies a la i pti ý ont d u otuvent leurs délhitires. Ctmmeni donoe plaiidrais-jel
Socrate a bt un triste hmiîllon. CtIn s'est passé sa canne à épée au travers di
corps, Tténiîistor.les a failli se faire bâroîner. Comment donc n'accep>erais-je
point-sa ns murmurer les persécutions diont on m'a breuve, Que dis-j,> ? Je les-eeppae-a.veo:joecommeune nmarque de ma sagesse, --et <e-ma supériorité.
Vous aliez trouver lieit-être que je ie vante-; inis je m'excuse.rai avec ce beaumot (le Lous-le-déiônnaire,'roide France,: Van.terie-noult ne sil que à
grands hommeslesquels ont essient de- leur -vaillIntise . et proutesse." Or cŽ?st
avec un juste orgueil que.je jette un regard sur ies îinquante dernières années qui
ont été consacrées exclusivement-à nmon pays, pour lequel les dangers d'une
longuie.traverseaur.les.flots tumultueux de 'Atlantique. ne m'ont poinitempé-
ch6 de faire le sacrifice d'instants précieux, sans compter les sommes considérables

'donfj'ai dû-sans:aueun'doutenégliger de réclamer le -remboursement. Car-vous



LE ANTAS UBM

iive 'q't 'il 6 éàt pas pÉssiblà déoit'arqui ni' de SI ressolei tode u tóùttet

quand ' ël ilm'es récli mationis contré l'ancie:ïne charnbre d'Asseé3blée du 'Bàs!
Canada je découvre chaque jour quelque item que.j'ai oublié. Ce iatii .ni Ôiào'
comne j'eritrais vhez Sou Excellence le Gduverneur-général, un- valet vint me

déliarbsé l to'î casîîe et deî mon m'îmteau. Cette cionstance insigni-
fi *fite en aýjiarence m'a' fait souîvenir que j'avais payéè un éhelin sterling à un

dmes i4îè dé lorl St:ldey ríour rètirouver ion chapeau égaré peit-èetre'à "d'yssemn.

EoI't"unVi jé n'iavais point soge'à inserire i.e -montant là sur nion :carnet; de'
sôr't qîril èe'trÔlv pe édu pouir ii. Néanmoins mes ennemis' font sonder bien

lià'Ut 'ni grande écoiomie q'ils appellent avarice tandis que je fais' à' moi toùt'

s'énl ce 'que le pays tout entier ne voudrait, pas faire aujouru'hui,- je' outiens 'la'

-ïtibliationd lé .Aurore, j" fournis de 'gros subside's à son incomparable éditeur,
geîie incorp écrivaincourageux, politique indépendarits'ilen fut jamais, e'
'outi la, au risque de n'ére jamais reïnboursé !

"Maisé'mV'ù'pèrq.âis que je m'écarte'de Pobjet de la lettre que je v'oulais poutant'
v6ds'adreser sàs 'dîguession. J'ai lu à la bibliothéque du conseil législatif les,
deriier's iïiiéros'de votre très-itéressaut journaliauquel je- souscrirais avec.plai-..'

i'r simineà ''ove:s me le perinettaiient ; maiî vous savez que depuis ·quelques an-
fiée~ le pays tout entièr souffre d'une genie'monetaire qu'on ne c peuit attribuer je
erbis tju'au iléfa'it de connaissances sfpéiales'de'la science-de l'éîonbmie 'politi

nîe. ~Je ivoùs'dii-ai donc que,'j'ai ' lu votre' intéressant journal et j'ai ýcru
dëvhî,r*"vdiîis prier de relevei-'qio-lq'ues erreurs dni ris.lesquelles vous éles tombé;,sans
ddiitëi'nvîoldntairerment, clans' le raupport qe'vois avez liublié de 'quelque: séances
iiiiginéires du conseil exénutif. Bien que ce rapport ne soit qu'une agréable fction;

je ciois qu'd 'ie faut point 'induire le peuple'da is dé funestes'eireur's, ni lui'-incul'
dedeè's 'éjugés qulconiqlues' même sous la couleur de plaisanterie. "Voici ce'

do'niilii en deux fi',ts. ·¥uîs a'vez donné à efftendre, que nous 'offrirons uner

prime à tir journal le votre ville afin le Plenîgag-'rà faii-e des dífdrtpnur dépopo-
'aiir'Pn'dë vos·rep-ésentants. Or tel n'est pidt-le ùas. 'Il nous a 'té fait îles

jritidns îe ce g',r' 'et 'nusles avions ni-reptées ; ce qui est 'corrime vous ,le
geexactmnt le 'ontrairele ce que vous avez fait coiprendire' at public.

Cnme la'-véi'a-ité et la premièr'vert dii publiciale; v us air-z litblige.ninre, je'
i eitpas, île' 'réparer le tIn ue'-vous ivez'pu mnnquer'le: 'nous 'faire enW
'coeitèdisitit de 'lm ina inière la plu&formelle l'interprétation 'erroniée (quie Vous sav'eÈ
d6nntée'de&noï~débats. '

J'ai bien l'honneur de me souscrire

Votre très dévoué serviteur,

eDsta B. VIGER.' -

Post Scripum. Je vois dans les conditions d'abonnement île vos journaux, que
vous acceptez en paiement toutes soçtes île pi oduits diu pays ; permettez moi de
vous féliciter sur cette généreuse facilité acàordée a tous les genres d'industrie.
Pour vous témoigner combien j'apprécie cette libératié de votre part, je volts prie
de vouloir-iien -'adresser vs deux feuilleséet.asäiot aprés le cr«réetiofi je vous
ferai'-pnrvnir deux ilouzai'nes d'xemplairè's de'la'" '"s' Ciimindlle. p'aíinphlet
en IS pages dont le prix marqué est de trente o ls.chaque,,ce ,qui vous laissera
un bénéticè~ïet dï'quétie piastres'sur'le 'total en sus'de l'abonnement à vos deux
papiers.



LE FANTASQU;BJ

«Voiqi maintenant la lettre de1'honorable Procureur-Général Smith. C'est la
pre.niiérefoisqu'il ('est fait l'honneur'de nous écrie et si c ctait a,' di ê
sonne np Ml'en fâcherait.

JtfÍonsieur l'Editeur du Fantas~que..
Un homme qui.se jette dans it vie publique, et un jourti î te partient a cétie

catéjorie, levrait s'apphquer en, toute occasion à être juste, nodere et poi.
Vous éles uni utpertinent, u iniolent, un traitre, tu rebell-,. u ie t itu
miai appris ; ti je vous tenaisici je vous ferai, sentir cet qu l en peit coûte f-
fen'ser un personnage commeu mi. .Vous avez eu Pa .l've de.rapporter ÿh sieurà
scÀnes da.ns lesquelles vous me faites jouer le rôle le plus ridicule et fe pl s -sot.
Apprenez, mnsnieur, que si je ne me .reteniais, je pourruis yous fair' du
d.vant les tritibaux comme coupable dl'exciter au ihépris du gouvernemitit'de sa

ajesté. Mais je ne le fais point et pour vous comb atré je me serirai de vos
arles. Vous dites que e le lais rien à la clîhmbre 3. 'voudiais 'bien vous y
voir paresseux que vous êtes. Vous m'avez rieprésenté écoihe prêt à" résigü á'
c.huquîe ,instant. Je ne suis pas si iubécile que vous voulez bien le faire l'honneur
de.le croire.: J'ai présenté plus .le dix.projets de lois .qui o'nt été - rejetés. ,Vaiis,je vous le demande, est-ce ma faute à mloi ? Si la chamtbre.ne veut pas, de mes
lois, tant pis pour elle ; cela prouve que la majorité n'a pas le sens conmun et
que: nos représentontssont des ignorants car etnfin voici comment je comprends la
constitution britannique, ou la chambre a confiance en moiou elle n'a pas. con-
fiance en moi ; si elle a confiance en mci il faut qu'elle accepte mes actes. Je
ne. cotnnîis que cela. Et puis si je me trompe, ce n'est pas ma faute; comment
pourrai.-je étudierla constitution puisqu'elle n'est pas écrite 7 Voilà une ,chique
pour vos ex..nîinistres que vous admirez tant l Je sai.s ce-qui vous choque, vous
autresirebelles de l'opposition ; c'est de n'avoir pas des places à votre disposition
parcequ'enfln le.patriotisme c'est l'envie de servir le public; voità conmejelen-
tends. . Mordez vous.donc les pouces, mesieurs et rdngez vôus, les ongles nous
permettons cela à votre dépit. At plus fin la poche.
: Après les arguîments et les raisons convaincantes que je viens de vous donner,

monsieur I'éditeur, je suis persuadé que vous aurez reconnu le tort que vous m'a-
vez fait et que vous voudrez bien me rendre justice et à l'avenir parler de .moi
avec les ménagements et les égards que je n-éri;e comme 'un des conseilles du
représentant de la royauté en Canada. La. politesse est l'essence de la civili.ation
et la pierre de touche du caractère de l'homme ; c'est par elle qu'on juge l'homme
bien élevé ; enfin c'est au style qu'on reconnaît l'écrivain supérieur et bien,. né.

Votre serviteur

.'HONORABLE J. SMITH.

Le.,Canadien d'hier 'contient un éloge de M. Ayhvin. Ah ça ce journal adonc entrepiris de perdre notre représentant par tous les moyens!
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